
Et kann ee sech virstellen, dass Kanner, no der
Lektgr vu Muschkilusch, Loscht kreien, och Wieder
ze erfannen: Meckenimm oder aner "Schwengerei-
en". Besonnesch wat d'Fluchen ubelaangt: hei
erfennt de Rewenig Wieder, wann ee bis ausge-
flucht huet, kann ee scho net mi rosc sin.

An der Sprooch schangt mir och deen cleifste Write
vun desem Buch ze leien. De Rewenig brengt et
fardeg, dass Kanner sech "spillens" mat hirer
Sprooch ausernanersetzen. Et as jo gewosst, class
d'Sprooch grad fir Kanner eent vun de wichtegste
Mettel as, séch an hir (Em)welt an de Greif ze
kreien. Dass e gutt letzebuergescht Kannerbuch do
besonnesch Dingschter leescht, lait op der Hand,
grad och an engem Schoulsystem, wou Letzebuer-
gesch bal inexistent as.

Da/us elo kee bellege Nationalismus, mee dat
spijhelt eng permanent Suerg erem, déi Leit wi
Rewenig, Manderscheid (Schappo fir de "Batty
Weber"!) oder Helminger (Frascht ) g it hei urn
Desch) sech selwer schengen operluegt ze hun:
d'Erhalen an d'Erneiere vun eiser moderner litera-
rescher Sprooch.

E Buch fir Kanner also. Net su secher.
Et gat der jo (wi de Michel Tournier), di behaapten,
et geife guer keng eigentlech Kannerbicher gin, mee
jhust eng Parti Bicher, dei gutt genuch wiren, dass
och Kanner se keinte liesen. Muschkilusch as eent
vun deenen.

Frank Kirsch
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Kannerstömmen

Ech perseinlech hun d'Buch zimlech gutt font.
Et as witzeg wann de Guy Rewenig mat de Wieder spillt. Hie schreiwt di
franseisch Satz oder Wieder an eiser Aussprooch a kuckt net no der rich-
teger Orthografi. Dobai musse mir Lötzebuerger zimlech laachen. Den
Auteur leisst seng Fantasi vill spillen. Datt ee Meedche sech mat enger
Meck ufrend, heiert ee jo net all Dag. De Guy Rewenig get der Meck
suguer Gefiller, wei zum Beispill: si as verleift.
Mir gin och zimlech iwer dat Meedche, wat Catherine heescht, gewuer. Di
Relatioun, di d'Catherine zu sengem Papp huet, get zimlech leschteg
erzielt, besonnesch wann de Papp seng Frendin viirstellt. D'Catherine as
e Meedchen, dat sech net kleng krOie lOisst a sech mat aller Kraaft du-
erchsetzt: mat sengem Schutzengel brengt den Auteur des Qualiteiten
zum Viirschain.
Ech hat viii Spaass mat deem Buch an hu mech op vine Plaze kapott
misse laachen. Dat Buch, gêif ech soen, as net nemme fir Kanner (wei vir
urn Deckel steet), mee och fir di Grouss. Ech geif och deene Kanner at re-
kommandeieren, di schons franseisch Kenntnisser hun, soss versti se net
viii vum Witz deen dat Buch do huet.

Chantal Biwer, V3 aus dem Lye-6e vun Dikrech

Meng Joffer sot, ech soll en Aufsatz iwer dat Buch Muschkilusch schrei-
wen. Mir krute Photokopie vun deem Buch. An der lötzebuergescher
Stonn hu mer se duerchgeholl. Si sin immens flott a leschteg. Virun allem
di Geschicht op der Sait 23, vum Panzi, dem Meckefankert, an op der Sait
34, vun der Tata, di alles kleng mecht. Och dei vum Schutzengel, deen
ernmer iwer d'Katt (Catherine) jaitzt an eppes un him auszesetzen huet,
as jheenial. An dei vum Glenn, deen di ganz Zait esst an urn Video Ufo-
Filmer kuckt.
Et as och gutt, wann d'Wieder geschriwe sin, esou wi se ausgeschwat gin.
Un desem Buch as wierklech naischt, dat mir net gefallt. Ech versti jhust
net, wei dass d'Muschkilusch emmer beim Katt as. Awer soss as alles
gutt drun.

Luc Dockendorf, 5. Schouljor vun der Joffer J. Ludwig, Dikrech-Sauervviss

Le cinema allemand de
1 : 5 a aujourd'hui

La Cinemathêque municipale a inaugure en
janvier une retrospective exceptionnelle qui, en
un an et quelque cent films auxquels s'ajouteront
plusieurs conferences, fera le tour de l'histoire du
cinema allemand, de 1895, date laquelle eut lieu
au Wintergarten de Berlin la premiere represen-
tation publique payante en Europe, ä
aujourd'hui.

Tres proche de nous, et pourtant beaucoup moins
connu que le cinema americain ou le cinema francais,
le cinema allemand a exerce, notamment a ses debuts,
une influence preponderante sur le cinema mondial.
Le film noir, qui fit les beaux jours de Hollywood a
repoque de Humphrey Bogart et qui trouve aujour-
d'hui ses prolongements dans le thriller, devait ainsi
beaucoup au courant expressionniste, ne sur les
ecrans allemands vers 1920. Ce furent bien sCir les
realisateurs, mais aussi les operateurs et les techni-
ciens qui, fuyant l'Allemagne nazie, out trouve re-

fuge aux Etats-Unis, y ont emporte leurs. fawns de
travailler et leurs thrieoes esthetiques.` Cela, et
bien d'autres choses encore, la retrospective, sim-
plement intitulee "Der deutsche Film von den An-
fangen bis zur Gegenwart", nous le montre claire-
ment en situant tous ces films dans leur contexte
historique et social qui permet de mieux apprecier
}our veritable importance et le rOle qu'ils ont pu
jouer dans l'histoire du cinema.

Les Allemands ne furent done nullement a la traine
et des projections sont organisees regulierement des
la fin des annees 1890. Un certain Oskar Messter
joue, dans une moindre mesure, le rOle occupe par
les freres Lumiere en France. Il tourne raffle, en
1903, un film erotique ("Salome") et peu apres ap-
paraissent, dans les boites de nuit, des films franche-
ment pornographiques. En-dehors de ces circuits
tits restreints, le cinema devient bientOt une indus-
trie. Pour faire face aux productions britanniques,
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francaises et scandinaves tres apprOcides en Alle-
magne, on cree des studios et des societes de distri-
bution dont certaines sont reunies dans des consor-
tiums. A la tete du plus important de ceux-ci se
trouve un certain Paul Davidson qui dOcouvre Asta
Nielsen, la premiere star du cinema allemand.(

La dOcennie 1910-1920 voit les debuts veritables du
cinema en Allemagne. Les genres et les themes spê-
cifiquement allemmis se developpent. Des 1912,
Roland Schneider( ) recense des films situ& dans
les milieux ouvriers. Le film fantastique (heritO du
romantisme allemand) fait son apparition en 1913
avec "Der Student von Prag" de Paul Wegener
(considers par certains comme le premier grand film
du cinema allemand) et "Der Golem" de Henrik Ga-
leen, et meme le film d'operette existe déjà, grace
au Biophon, qui constitue une des premieres tenta-
tives de reunir le son et l'image.

Comme en France, les intellectuels prennent leurs
distances vis- A-vis du cinema. On essaie alors de
produire des "films d'art", adapts de pieces de thea-
tre, pour prouver la noblesse de ce nouvel art. Ainsi
nait "Der Andere" de Max Mack, avec le célèbre
comedien Albert Bassermann, qui reprend, mais de
facon assez bangle, un theme fetiche de la litterature
allemande, celui du double. L'infiuence de Max
Reinhardt, autre homme de theatre, sera plus dura-
ble. Un des ses disciples les plus doues, mais aussi
les plus irróvdrencieux, s'appelle Ernst Lubitsch.
Son "Austernprinzessin" (1919) est déjà un grand
film et annonce la fameuse 'Lubitsch touch' qui ra-
vira plus tard les spectateurs de ses comedies ame-
ricaines. La meme annee, it tourne "Madame Du
Barry" avec Pola Negri avant de partir aux Etats-
Unis en 1922.

En meme temps nait le policier, genre qui envahit
notamment les serials, et aboutira aux chefs-d'oeu-
vres de Fritz Lang ("Dr. Mabuse", "Spione").

Entre 1920 et 1935, le cinema allemand connait son
premier age d'or. C'est alors que sont tournes tous
les chefs-d'oeuvres du muet ("Das Cabinet des Dr.
Caligari", "Dr. Mabuse", "Der letzte Mann", "Me-
tropolis" et l'envoatant "Nosferatu") et les premiers
grands films du parlant ("M", un des premiers films
A exploiter avec intelligence les ressources offertes
par le son, "Der blaue Engel", etc.)

C'est la naissance de l'expressionnisme qu'on ne re-
trouve, a l'etat pur, que dans le seul "Caligari" de
Robert Wiene (1919/1920), mais qui impregne tous
les autres films de l'epoque. Moins connu est le
"Kammerspiel", ne en 1921 avec "Hintertreppe" de
Jessner et qui trouvera son apogee avec "Der letzte
Mann" de Murnau (1924). Le "Kammerspiel", ainsi
nomme parce que comme la musique de chambre,
ne travaille que quelques themes, raconte generale-
ment la vie de gens tres simples et se veut aussi cri-
tique sociale.

Parmi les grands films de repoque, it Taut encore
nommer "Freudlose Gasse" de G.W.Pabst, muffle
par la censure francaise pour ses (timides) critiques
de la societe et un chef-d'oeuvre du cinema expóri-

mental: "Berlin, Symphonie einer GroBstadt" de
Walter Ruttmann, sans oublier "Die Abenteuer des
Prinzen Achmet" de Lotte Reiniger (1926), premier
long mdtrage d"animation.

La premiere séance de cinema 'sonore' a lieu a Berlin
le 17 janvier 1929. Des lors, plus rien ne s'oppose
la proliferation des films d'operettes. En meme temps
se developpe le 'Heimatfilm'.

Outre "M" de Fritz Lang (1930) et "Der blaue Engel"
de Joseph von Sternberg (1930), suffisamment
connus, it faut Ovoquer aussi "Die Dreigroschenoper"
de G.W.Pabst (11931), renió par Brecht, et 1 'apparition
des films militants, de gauche comme "Kuhle
Wampe" de Dudow (1932), produit par le parti com-
munists, mais aussi de droite comme "Fllichtlinge"
de Gustav Ucicky (1933), qui Otablit les fondements
du cinema nazi.

En 1920, le cinema allemand etait devenu la troi-
sieme industrie allemande, quelques annOes plus
tard, 38 sur 65 films strangers distribues aux Etats-
Unis sont allemands, en 1936, l'industrie cinómato-
graphique allemande, qui beneficie d'un quasi-
monopole dans i'Europe occupOe, se hisse au
deuxieme rang mondial.

Commence alors un des chapitres les plus importants
du cinema allemand. Tandis que de nombreuses per-
sonnalitOs, Juifs ou simplement opposants, se refu-
gient a l'etranger, l'Allemagne va developper paral-
lelement, sous la direction de Goebbels, cinephile no-
toire, un cinema de propagande extremement
efficace et un cinema de divertissement tits popu-
laire dont la star sera Zarah Leander.

Parini les premiers, on citera le tristement cdlebre
"Jud SUB" de Veit Harlan (1940), le pseudo-docu-
mentaire "Der ewige Jude" de Hippler (1940) (qui
rata en partie son objectif puisque, tourne dans le
ghetto de Lodz, it inspira de la pitie au lieu de la haine
a une partie de la population allemande!) ou un autre
documentaire, "Der Fiihrer schenkt den Juden eine
Stadt", tourne a 1"intention de la Croix-Rouge en
1944, et dorit tous les participants furent envoyes
Auschwitz. Moins connus mais tits habiles sont aussi
"Hitlerjunge Quex" de Steinhoff, dans la lignde des

*) On peut d'ailleurs se dem-
ander pourquoi les Allemands
ont eu tant de succes aux Etats-
Unis et, pour l'essentiel, y sont
restes et y ont fait carriere
tandis que les Francais, dont
certains, tel que Jean Renoir
ou Julien Duvivier, ont fait un
sejour aux USA pendant la
guerre, non seulement n'y ont
tourne aucune oeuvre majeure,
mais sont tres rapidement re-
toumes en France.
(**) En realite, Asta Nielsen
etait Danoise.
(***) Histoire du cinema alle-
mand de Roland Schneider,
ed. Cerf - 7e Art, 1990.

Das Cabinet des Dr. Caligari
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films ouvriers, "G.P.U." de Ritter (1942), violent ma-
nifeste anticommuniste, "Stubs" (1941), fiymne aux
pilotes de gUerre, "Ohm Kruger" de Hans Steinhoff
(1941), qui accuse les Britanniques d'avoir 'invente'
les camps de concentration dans la guerre des l3oers,
"Der Triumpf des Willens" de Leni Riefenstahl ou
encore "Kolberg", realise en 1945 par Veit Harlan,
prototype du 'Durchhal tefiljn", qui, peu avant la de-
bacle allemande et alors que la guerre est pratique-
ment perdue pour Hitler, mobilise 200.000 soldats et
coate 9 millions de marks, Ce qui en fait alms le film
le plus cher de l'histoire du cinema allemand. Notons
que, si on veut bien essayer de juger objectivement,
tous les films cites sont d'excellentes oeuvres eine-
matographiques.
La plupart de ces films mit eté saisis par les Allies et
restent interdits, nu peuvent etre montres que dans
des cadres tres restreints. C'esi sans dome pourquoi
la Cinematheque a choisi de montrer plutat le cinema
de divertissement des Nazis. Dans ce domaine, le
plus grand succes fut sans dome "Manchhausen" de
Baky (1943). Beaucoup de ces films passent mainte-
nant assez frequemment sur certaines chaines alle-
mandes. Consideres comme inoffensi fs, ils n'en
obeissent pas moms b une certaine ideologic cele-
brent les vertus germaniques definies par Hitler
(amour du sol natal, Clans paIens, superiorité de la
race germanique, etc.)

La fin de la guerre met abruptement un terme cette
periode florissante et l'apres-guerre s'annonce mal.
Pour avoir tournó "Der Jud SUB", Veit Harlan es/ a
jamais disgracie. Gustav Ucicky, pourtant tres estime
des nazis, continue a travailler mais tonibe clans la
mievrerie. Fervent nazi I ui-meme, Ritter passe en Ar-
gentine en 1949. Hans Steinhoff, un autre nazi, dis-
parait clans un accident d'avion. Lein Riefenstahl sera
'denazifiee' et se tournera vers la photographic.

Apres la guerre, l'Allennagne est divisee. La RDA
suivra des lors la ligne culturelle sovietique. C"est la
DEFA qui prend en mains le destin du cinema de
RDA qui connaitra, comme tous les cinemas de l'Est,
des periodes de plus ou moms grande liberte. Faire
ici son historique serait trop long. La Cinematheque
presente les oeuvres des plus importants de acs au-
teurs. Wolfgang Staudie est l'auteur dU premier film
de fiction allemand de l'apres-guerre, "Die IVlbrder
sind unter uns" (1946), qui lance le gonre du '17ri.im-
merfilm' dans le decor des villes bbinbardees. II
tourne egalement "Der Untertan" d'apres le roman de
Heinrich Mann (1951), puis passe a l'Ouest au debut
des annees 50, mais n'y realisera aucune oeuvre
importante.
Kurt Maetzig devient le porte-parole de la DEFA et
ne semble pas avoir eu de problemes majeurs avec la
censure tandis qu'au contraire KonradWolf attendra
15 ans la sortie de son film "Die Sonnensucher"
(1957) et le Film "Spur der Steine" do Frank 13eyer
(1962) a ete presente au Festival de Berlin en _1990!
Ces deux cineastes n'hesitent pas a mOntrer les cOtes
negatifs du socialisme. Plus pres de nous, "Legende
von Paul und Paula" de Heiner Carow (1972) fUt un
énorme succes dans son pays, mais le cinema de
RDA restera assez decevant dans les annees 80.
A l'Ouest, la situation apres la guerre West gue,re re-

jouissante. Les grands cineastes qui n'ont pas ete
salis par le nazisme Sont restes en exil. La confron-
tation avec le passe recent est presque inexistante et
le plus grand succes des annees 50 en RFA sera
"Schwarzwaldmadel". Le cinema allemand sombre
dans le polar, le 'Heimatfilm' et le 'Schlagerfilm'.
En 1961, le Bundesfilmpreis n'est pas distribue,
faute de film de qualite! Certains films de ces an-
nees-la s'essaient, assez timidement, a la rehabilita-
tion des chefs de la Wehrmacht ou disculper l'Al-
lemand Moyen. A l'oppose, certains cineastes font
preuve d'un grand humanisme. C'est le cas de Hel-
mut Kautner, de Bernhard Wicki ,qui tourne "Die
BrUcke", de films comme "08/15" de Paul May
(1958) ou "Hunde, wollt ihr ewig leben?" de Frank
Wisbar (1958).

Le 28 fevrier 1962, de jeunes cineastes signent le
manifeste d'Oberhausen. C'est la naissance du
jeune cinema allemand qui, au-dela de la parenthese
du 3e Reich et de la periode de Adenauer, renoue
avec les grands maitres des annees 20 dans un cine-
ma de contestation a la fois formelle et thematique,
resolument moderne.. En 1966, ces nouveaux ci-
neastes remportent 10 Bundesfilmpreise stir 11!
Leurs representants les plus celebres son/ Volker
SchlOndorff, Werner Herzog, Rainer Werner Fa-
Bbinder, Edgard Reitz et, clans un registre plus mar-
ginal, Alexander Kluge et Werner Schroeter. C'est
le second age d'or du cinema allemand. A Cate des
realisateurs et de nombreux acteurs (Hanna Schy-
gul la, Klaus Kinski, Eva Mattes, Ingrid Caven, etc.),

revelera de grands directeurs de la photographic „
tels que Robby Mbiler, JOrg Schmitt-Reitwein, Mi-
chael Ballhaus et Thomas Mauch. Les signataires
de Oberhausen seront bientat suivis par Wim Wen-
ders, Syberberg, Helma Sanders-Brahms, Marga-
rethe von Trotta et d'autres. L'apogee de ce mouve-
ment sera marquee par l'obtention de la Palme d'Or
de Cannes par Volker SchiOndorff en 1979 (pour
"Die Blechtrommel") qui en sonnera en merne
temps le glas. La troisieme generation, qui apparait
au debut des annees 80, est en effet impuissante
reprendre le, flambeau et inalgre quelques succes
d'estime tels que "Desperado City" de Vadim
Glowna (1981), Camera -d'Or a Cannes, ou; recem-
ment, "Out of Rosenheim" de Percy Adlon, le cine-
ma alleinand est pratiquement au point mort. Seuls
Les 'anciens', tels que SchlOndorff et Wenders tour-
nent encore, generalement reit-anger.

Le seul evenement notable des annees 80 a etre la
reconciliation avec les origines, le retour sobre au
terroir, entrepris d ' abord dans la chronique de Edgar
Reitz "Heimat", epaule par le succes inattendu de
"Herbstmilch". Le cinema allemand est aujourd'hui
au point mort, ne produisant guere que des comedies
purementcommerciales on de lourdes constructions
intellectuelles qui ne trouvent pas le moindre public.
Des productions plus interessantes tels que "Das
freche Madchen" de Michael Verhoeven qui se
penche sur l'opportunisme allemand pendant la
guerre, sont boudees. Toute la question est mainte-
nant de savoir si l'Allemagne reunifiee aura les res-
sources d'inventer un nouveau cinema.

Viviane Thill
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